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LES RESISTANCES Ä L'INNOVATION
DANS L'INDUSTRIE HORLOGERE

DES MONTAGNES NEUCHÄTELOISES
Ä LA FIN DU XIXe SIECLE

Par Jean-Marc Barrelet

1. L'etat de la question

Aujourd'hui, la plupart des historiens et des specialistes des questions de

l'horlogerie s'entendent pour considerer le patronat horloger du XIXe siecle

comme particulierement refractaire ä l'innovation. Par Opposition ä un
capitalisme industriel entreprenant et dynamique, ouvert aux nouveautes
technologiques, les artisans horlogers sont souvent decrits comme des
hommes peu ouverts au changement, individualistes et reactionnaires.
Seules des crises graves, comme celle de 1876, pouvaient les inciter ä modifier

leur conception de la produetion horlogere et ä envisager la transformation

de leur industrie. Dans un article recent, le professeur Francois Jequier a
fort bien resume la question en affirmant que «le peu d'empressement ä

innover apparait comme une constante dans l'histoire des techniques de
l'industrie horlogere suisse; en effet seules des necessites imperieuses et des

menaces graves reussirent ä avoir raison de cette profonde resistance au
changement»1.

Le probleme ne peut etre resolu en se referant ä une mentalite horlogere
bien typee. Le monde de l'horlogerie est fort complexe, les realites bien
differentes d'un atelier ä l'autre, d'une localite ä l'autre. Cette complexite est
aussi due ä la diversite des produits, de la formation des artisans, de la taille
de leur entreprise. Les resistances ä l'innovation ne sont pas le fait de tous les
horlogers et tous les horlogers n'eurent pas le reflexe de se cantonner dans
leur travail traditionnel lorsque la question des machines fut evoquee au
grand jour. Et s'il est vrai que la grande depression du dernier quart du XIXe
siecle et l'apparition de la concurrence americaine provoquerent des
reactions salutaires, tous les horlogers ne surent pas s'adapter au monde nouveau
de la grande manufacture.

1 F. Jequier, «Le patronat horloger suisse face aux nouvelles technologies (XIXe-XXe siecles)»,
in Bulletin du centre d'histoire economique et sociale de la region lyonnaise, 1, 1977, p. 26.
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Les resistances ä l'innovation se montrerent particulierement fortes dans
les regions oü l'horlogerie etait implantee depuis longtemps et oü s'etaient
concentrees les branches les plus delicates du metier; elles eurent des

consequences graves pour ces regions qui, non seulement prirent du retard sur le

rythme et l'intensite de l'industrialisation, mais surtout virent cette
industrialisation s'implanter dans des localites moins attachees ä une tradition.

A cet egard, le cas de l'industrie horlogere des Montagnes neuchäteloises
et, plus generalement, de la chaine jurassienne, est tout ä fait typique; car
c'est probablement lä que la resistance ä l'innovation s'est manifestee avec le

plus de vigueur, quelles qu'aient ete les difficultes rencontrees et la gravite de

la Situation. C'est lä aussi que le debat a ete le plus äpre.
II ne peut etre question, dans le cadre d'une aussi breve etude, d'apporter

des conclusions definitives. II s'agit plutot d'une enquete prudente, car les

documents dont nous disposons sont rarement de premiere main. Les artisans

horlogers, preferant travailler dans le secret de leurs ateliers, jaloux de

leurs inventions, s'expriment rarement. Les archives d'entreprises sont rares,
voire inexistantes pour les fabriques de petite taille. Lorsqu'elles existent,
elles refletent dejä la mentalite d'un patronat industriel, acquis ä l'innovation
et soucieux de bien gerer son capital. De plus, pour etudier cette periode, le

chercheur ne dispose pas d'appareil statistique suffisamment precis pour
mesurer l'impact de l'industrialisation horlogere et le rythme de croissance
de cette industrie. D'autre part nous pouvons douter de la sincerite de ceux
qui s'expriment en public, dans les journaux ou dans des rapports officiels, et

qui doivent, dans ce cadre-lä, mesurer la portee de leurs propos.

2. L'exposition universelle de Philadelphie (1876)
et l'avance americaine

Le grand choc de l'innovation frappe les horlogers suisses ä Philadelphie,
lors de la fameuse exposition du centenaire de l'independance americaine,
lorsqu'ils decouvrent les fabriques americaines, principalement FAmerican
Watch Co. de Waltham (Mass.) et la National Watch Co. d'Elgin (111.),

veritables machines de guerre dressees contre la fabrication suisse. Ce qui
n'etait que rumeur devint realite concrete et nos horlogers allaient enfin
comprendre le pourquoi du declin des exportations horlogeres en direction
des Etats-Unis (cf. graphique). Dans un climat de crise intense, les experts

envoyes aux Etats-Unis allaient en fait trouver un mode de produetion
horlogere nouveau: la montre entierement fabriquee ä l'aide de machines,
avec des pieces interchangeables usinees et assemblees dans une seule
manufacture.
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Aucun horloger suisse ne put des lors echapper ä la question americaine
que les experts presenterent comme une question de vie ou de mort pour
l'horlogerie suisse et qu'Edouard Favre-Perret, delegue officiel de la Suisse et
membre du Jury international, resume ainsi:

«L'exposition de Philadelphie presente pour nous un fait particulier qui merite d'etre signale,
c'est celui que pour la premiere fois, nous nous trouvons en presence des fabricants americains
d'horlogerie Tout a ete mis en oeuvre: non seulement une exposition colossale, mais encore
une reclame excessive, et des publications sans nombre, repandues ä profusion, puis, et

surtout, ce qui touchait particulierement chaque consommateur, c'est le fait que, profitant de

l'ouverture de l'exposition, toutes les compagnies americaines s'entendirent pour faire subir ä

leurs produits une reduction de prix de 40 ä 50%; en fallait-il davantage pour reussir ä eclipser
et rejeter ä l'arriere-plan leurs competiteurs europeens? Ces compagnies, dont plusieurs dis-

posent de capitaux considerables, ne se presentaient pas avec des <specimen> seulement de ce

qu'elles peuvent faire, mais bien plutot avec de veritables magasins. Nous voyons, par
exemple, l'American Watch Comp, de Waltham, la plus grande compagnie americaine, avec
une vitrine enorme, renfermant, ainsi que l'indique l'inscription suivante dont eile est ornee:
2200 montres or, argent et mouvements, produits de six jours de travail ä dix heures par jour.
Nous n'avons pas en Europe de manufacture montee sur un tel pied et pouvant, suivant les

dedarations qui nous ont ete faites par les chefs de cette compagnie, produire au besoin 425

montres ou mouvements par jour.»2

II y aura bien un «effet Favre-Perret», effet d'incredulite puis de rejet
complet, car son rapport sera malgre lui largement utilise par les horlogers
americains pour leur propre publicite. Beaueoup d'horlogers interviendront
d'ailleurs aupres des autorites federales pour censurer les rapports des

experts, comme Henry Grandjean, fabricant renomme du Locle, qui ecrira au
directeur du Departement des chemins de fer et du commerce:

«En parcourant le rapport qui vient de paraitre sur l'industrie horlogere ä l'exposition de

Philadelphie de M. Th. Gribi, j'ai constate avec surprise qu'il semble avoir fait un rapport pour
la glorification de l'industrie americaine, bien plutot qu'aucun delegue suisse. M. Etienne
President de la Societe intercantonale m'a annonce hier en m'envoyant un exemplaire du

rapport qu'il vous avait ecrit ä ce sujet pour vous prier d'en suspendre la publication, ce que
j'approuve completement»3.

Theodore Gribi, membre de la commission suisse et delegue special pour
l'horlogerie et les instruments de precision ä Philadelphie, avait dejä averti
les exposants suisses en leur ecrivant depuis l'exposition:

«J'ai visite ces jours passes, en qualite d'expert pour le Jury, les produits et outils de la fabrique
d'horlogerie de Waltham et j'ai ete dans l'admiration, je dois l'avouer, en examinant soit les

montres de differents genres et qualite, soit les machines et outils magnifiques que cette
fabrique a exposes. II faut le reconnaitre, nous nous sommes laisses sous bien des rapports,
devancer par nos coneurrents du Nouveau-Monde et tout fabricant suisse qui viendra ici pour
se renseigner sur ce point, sans prejuges, s'en convaincra de suite.
II est donc essentiel, ä mon avis, si nous ne voulons pas nous laisser enlever le monopole du
commerce de l'horlogerie non seulement en Amerique, mais dans le reste du monde et meme
en Europe, de nous oecuper avec ensemble et de commun accord d'une reorganisation serieuse

2 F. Favre-Perret, Rapport presente au Haut Conseil federal sur l'industrie de l'horlogerie,
Winterthour, 1877, p. 5.

3 Archives federales (AF), Berne, E 14/21, lettre de Henry Grandjean ä M. Schenk, Conseiller
federal, 17 aoüt 1877.
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de notre Systeme de fabrication suisse en vue de fournir des produits de meilleure qualite et qui
retablissent peu ä peu la reputation bien compromise de notre horlogerie dans ce pays par suite
de la marchandise de mauvaise qualite qui y a ete expediee en si grande quantite.»4

Theodore Gribi et Edouard Favre-Perret ne firent pourtant que decrire
une realite que confirmerent les autres experts, comme Jacques David,
envoye ä Philadelphie par la Societe intercantonale des Industries du Jura5.
Forme ä l'Ecole centrale des arts et manufactures de Paris, David devint par
la suite le bras droit d'Ernest Francillon, le patron des usines «Longines» ä

Saint-Imier; il etait acquis ä la necessite de moderniser les outils de fabrication

et de regrouper l'industrie horlogere. Son rapport6 restera confidentiel
car, disait-il, «il est de premiere necessite de ne pas faire de bruit autour de la
presente enquete et de ne communiquer le rapport qu'aux personnes süres et
qui en peuvent tirer parti utilement pour le pays». Mais son rapport ne
contredira pas ceux des autres experts («nous ne pouvons malheureusement
que confirmer tout ce qu'a expose M. Favre-Perret...»).

Reste confidentiel, le temoignage de David est certainement le plus
precieux que nous possedions sur la question. II contient des renseignements
extremement detailles sur les fabriques americaines, leurs techniques, leur
mode de financement, leurs resultats commerciaux. En veritable espion
industriel, David a ramene des Etats-Unis une masse de renseignements
techniques, allant jusqu'ä reproduire les machines qu'il a pu observer dans la
fabrique de Waltham. A la fin de son long rapport, David insistera sur les
avantages et les caracteristiques du mode de produetion americain:

«1. Faire ä la machine tout ce qui peut etre fait ainsi.
2. Supprimer les travaux ä la main partout oü c'est possible en obtenant economie et regularite.
3. Obtenir une regularite complete, de fapon que toutes les pieces soient interchangeables dans

le but de faciliter l'assemblage des mouvements et de reduire au minimum le travail du
rhabilleur.

4. Ne produire que du bon ouvrage, solide et bien conditionne qui soit une reclame continuelle
pour la fabrique qui l'a produit et qui assure sa prosperite.

5. Eviter la variete des calibres et des grandeurs pour que chaque mouvement puisse etre fait
avec un outillage parfait que l'on maintient toujours en bon etat. Une grande variete de
calibres entrainerait ä des depenses enormes et l'on serait oblige de faire des outillages moins
complets pour ne pas immobiliser des capitaux hors de proportion avec le but ä atteindre.

6. Fabriquer de grandes quantites ä la fois.
7. Adopter pour chaque grandeur de mouvement des dimensions exactement semblables dans

toutes les fabriques, de fagon a simplifier aussi completement que possible la construction
des boites et ä rendre cette fabrication tout ä fait independante de celle du mouvement.»7

4 AF, Berne, E 14/20, lettre de Theodore Gribi ä Messieurs les exposants suisses, Philadelphie,
juillet 1876.

5 Constituee ä Yverdon en mai 1876, la Societe intercantonale des Industries du Jura regroupera
toutes les societes locales ou cantonales s'oecupant des interets de l'horlogerie. Elle marque une
premiere volonte de rassembler et de defendre l'industrie horlogere et jouera un röle non
negligeable dans la promotion d'une autre politique industrielle.

6 J. David, «Rapport ä la societe intercantonale des Industries du Jura, sur la fabrication de
l'horlogerie aux Etats-Unis», Archives et l'Etat de Neuchätel (AEN), cb. 92, ms. 108 p. 1876, +
rapport complementaire, 21 p. 1877, 8 planches. 7 Ibid., p. 48.
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L'ingenieur Jacques David voyait donc dans l'industrie americaine toute
une serie d'avantages, comme l'obtention, par le travail ä la machine, de

pieces plus regulieres et plus precises, et la possibilite de fabriquer de grandes
series standardisees (la «Waltham» pouvait construire plus de 400 mouvements

par jour); l'emploi massif d'une main-d'ceuvre moins qualifiee (feminine)

et moins bien remuneree, encadree par quelques specialistes pour la
mise en fonction de l'echappement; enfin Finterchangeabilite des pieces et la
rationalisation des calibres qui favoriseraient les economies de rhabillage, le
marchand pouvant facilement remplacer une piece defectueuse par une
autre, le mouvement s'adaptant par ailleurs plus facilement aux boites qui lui
sont destinees.

L'innovation, dans ce cas, ne consiste pas dans teile ou teile invention, ni
dans la creation d'un produit entierement nouveau, comme la montre-bra-
celet autour de 1914 ou la montre ä quartz dans les annees 1970. Ici, l'innovation

consiste plutot en un ensemble de facteurs qui modifient les conditions

de produetion du produit et de sa vente. Cela sera une des sources
principales du conflit qui opposera les experts revenus de Philadelphie et les

fabricants traditionnels qui ne retiendront que tel ou tel point des rapports
pour affirmer qu'ils peuvent faire aussi bien, si ce n'est mieux que les
Americains. Friands de details techniques et ä l'affüt de la moindre nouveaute du
decor, les artisans suisses n'etaient pas ä meme de posseder une vision
d'ensemble du nouveau Systeme americain qui comportait quatre aspects
principaux:
- l'avance technologique dans la construction de machines-outils de precision,

- le regroupement de la fabrication dans une seule manufacture et l'emploi
d'un personnel peu qualifie,

- la reduction du nombre des calibres et la creation de pieces interchan-
geables,

- l'utilisation massive de la publicite pour vendre le produit.

3. Les causes du retard helvetique

«Ne produire que du bon ouvrage, solide et bien conditionne» ecrivait
Jacques David. II peut paraitre etonnant de devoir lire dans des rapports de

specialistes de l'horlogerie qu'il est preferable de construire des montres qui
marchent et qui, si possible, donnent l'heure exacte. Ce n'etait donc pas
evident en 1876. Les horlogers suisses furent en fait les victimes d'un marche

trop florissant et d'un mode de produetion desuet8.

8 Ibid, p. 95.
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Alors que les Americains surent s'adapter ä la demande grandissante
(notamment lors de la Guerre de Secession) par l'innovation, les fabricants
suisses se contenterent de repondre ä cette demande en produisant massive-
ment, au detriment de la qualite et sans chercher ä moderniser l'appareil de
produetion. Embauchant, eux aussi, une main-d'ceuvre sous-qualifiee, ils ne
lui donnerent pas les outils adequats, les machines de precision, capables de
produire des montres de qualite. Les producteurs suisses jeterent ainsi sur le
marche une quantite de montres qui ne correspondaient ä aueune exigence
qualitative. Alors qu'il aurait fallu profiter de la bonne marche des affaires
pour investir et innover, les horlogers suisses ne firent que surexploiter le
Systeme de produetion depasse, celui de l'etablissage.

II est bien evidemment difficile de mesurer de fagon precise l'intensite
d'une fraude qui ne figure dans aueune statistique. II est vrai, par contre, que
le prodigieux developpement de l'industrie horlogere depuis les annees 1870
a assure ä toute la population jurassienne et immigree une prosperite inconnue

jusqu'alors. L'exemple de La Chaux-de-Fonds, jadis la capitale incon-
testee de l'horlogerie, est ä cet egard probant.

Situe ä mille metres d'altitude sur la chaine jurassienne, le «village» qui
compte 13 000 habitants en 1850 devient une veritable ville de plus de 22000
habitants en l'espace de 30 ans. En 1880, sur les 12124 personnes actives que
compte La Chaux-de-Fonds, plus de la moitie sont engagees dans la produetion

horlogere (6802); pour ne pas citer toutes celles qui, de plus loin, par
exemple dans les Services, en dependent aussi. Marx qualifie La Chaux-de-
Fonds de «einzige Uhrenmanufaktur», une ville qui ne vit que pour et par
l'horlogerie qui est diffuse dans tout le tissu urbain.

Pas une rue, pas une maison sans horlogers, l'architecture elle-meme re-
fletant l'activite economique des Montagnons. L'horlogerie, selon le Systeme
de l'etablissage, a besoin de tout l'espace urbain pour se developper, dans un
ordre disperse, en une multitude de petits ateliers et de chambres pour les
travailleurs ä domicile. L'etablissage a remplace l'artisanat traditionnel et
desormais le travail est divise ä Fextreme entre une nuee de metiers
nouveaux et parcellises ä l'infini. L'etablisseur livre la montre terminee ä un
negociant apres en avoir remonte les differentes parties. Les ebauches ont ete
achetees aupres d'une grande fabrique (Japy ä Beaucourt ou Robert ä Fon-
tainemelon), mais toutes les autres parties de la montre ont ete executees
dans des ateliers specialises ou par des ouvriers ä domicile qui ne fabriquent
qu'une petite partie de la montre. Dans les annees 1870, 75% des horlogers
travaihaient encore ä domicile9.

Si ce Systeme n'a pas completement supprime les horlogers complets, il a
favorise le developpement de la division du travail et l'embauche massive
d'une main-d'oeuvre non qualifiee, dont l'apprentissage s'est fait «sur le tas»,
9 Selon M. Fallet-Scheurer, Le travail ä domicile dans l'horlogerie suisse et ses industries

annexes, Berne, 1912, pp. 309 et ss.
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en quelques semaines, dans le cadre de la famille ou de l'atelier. Ce que les
artisans reprocherent (en exagerant) au Systeme americain, comme l'emploi
des femmes et des enfants, ils le pratiquaient indirectement eux-memes en
developpant le travail ä domicile, et en multipliant les petits metiers: faiseurs
de ressorts et de secrets, faiseuses d'aiguilles, tourneurs de pignons, pier-
ristes, etc.... Ce Systeme a favorise le developpement de la produetion, mais
aussi celui de la fraude et de la mauvaise qualite.

Ce mode de produetion deteindra sur les mentalites et constituera un frein
ä l'innovation. Robert Pinot qui, en disciple de Le Play, fera une enquete
sociologique minutieuse sur le milieu horloger de Saint-Imier, en 1888-1889,
montre bien les avantages du travail ä domicile:

«Lorsque B*** a besoin d'ouvrage, il va trouver un chefde comptoir et lui demande un certain
nombre de cartons contenant chacun 6 montres. Le chef de comptoir confie ces montres ä

notre ouvrier pour qu'il les remonte, et ce n'est que l'ouvrage termine qu'il revoit sa marchandise.

Tandis que B*** remonte ses montres, aucun patron, aucun contremaitre n'est aupres de lui
pour surveiller son travail, pour le guider; il faut que notre homme se tire d'affaire tout seul,
monte les differentes pieces de la montre, les affine, les fasse jouer; c'est sa main, armee d'un
outil qui fait tout cet ouvrage...
Cette responsabilite, cette direction personnelle imprimee au travail, excite chez l'artisan une
grande habilete personnelle, eveille son intelligence, le rend capable de tous les perfectionne-
ments ä introduire dans le metier, enfin sa valeur morale tend ä se developper sous ce regime
de liberte. Mais le travail ä la main n'eleve pas seulement l'ouvrier au point de vue intellectuel
et moral, ainsi que nous venons de le voir, il l'eleve aussi au point de vue social. Quand nous
decrirons les «phases de l'existence» de B***, nous le montrerons accedant deux fois de suite au
patronat, reussissant ä s'etablir ä deux reprises chef de comptoir. II n'y a lä rien de bien
etonnant. Pour etre chefde comptoir, il ne faut pas de grands capitaux, puisque le regime de la
fabrique collective n'exige ni machines ni grands ateliers; il suffit d'avoir un peu de credit dans
une fabrique d'ebauches, d'etre excellent ouvrier et de posseder, avec des qualites commerciales,

l'exacte connaissance de la montre pour etre capable d'examiner l'ouvrage livre, d'exa-
rrfiner son fini.»10

La description de Pinot s'applique fort bien ä une petite partie des ouvriers
ä domicile, ä ceux qui, comme les boitiers, les graveurs, les remonteurs et les

regleurs, forment une veritable «aristocratie» ouvriere; ce sont des artisans
independants, bien formes dans les ecoles d'art ou d'horlogerie, capables
d'acceder au patronat et de devenir etablisseurs ä leur tour, puis de se lancer
dans le negoce. Mais eile ne concerne pas la masse des tächerons qui travaillent

en famille, un veritable sous-proletariat qui a accede ä une petite partie
du metier, sans formation et sans protection. Que celui qui etait macon ou
paysan retourne ä son ancien etat, disait-on frequemment en cas de crise. La
resistance au machinisme et au travail en usine viendra bien naturellement
de la premiere categorie d'ouvriers.

D'autres auteurs, comme Henri Borle, ont au contraire insiste sur le cöte
alienant et degradant du travail ä domicile, rappelant la longueur de la
journee de travail, le labeur des enfants, la remuneration inferieure et rendue
10 R. Pinot, Paysans et horlogers jurassiens, Geneve, 1979, pp. 213-215.
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fort aleatoire par des termes de paiement tres eloignes. «Manquant de place,
on travaille souvent dans de petites chambres basses et peu aerees, dans une
atmosphere surchauffee et malsaine. Souvent meme la chambre de travail
sert de chambre ä coucher pour les enfants, et c'est dans un air corrompu et
vicie que toute la famille passe une bonne partie de la journee»11.

Toujours dans le but de comprendre le retard pris par l'horlogerie suisse,
ajoutons ä cette breve description du Systeme de l'etablissage qui disperse la
fabrication, rend toute standardisation des pieces impossible, qu'il place en
Position de concurrence tous les negociants qui se livrent entre eux ä de
veritables competitions sur les marches internationaux. C'est ä La Chaux-
de-Fonds, oü le Systeme de l'etablissage avait ete pousse ä fextreme, que les
resistances ä l'innovation seront les plus dures. Aueune fabrique importante
n'y verra le jour avant le XXe siecle. Par contre, dans d'autres regions de la
Suisse, dans le Jura bernois et au pied du Jura dans des villes comme Bienne
et Soleure naitront de veritables manufactures, fabriquant toutes les parties
de la montre ä l'aide de machines, selon le modele americain.

4. Les resistances ä l'innovation

La question posee par l'exposition de Philadelphie etait donc la suivante:
fallait-il persister dans le mode de produetion de l'etablissage ou adapter en
Suisse le mode de la manufacture? Les conclusions des experts allaient toutes
dans la meme direction:

«Nous ne comprenons pas ce qui pourrait empecher nos industriels et nos ouvriers de marcher
dans la meme voie que leurs coneurrents d'Amerique et de regagner bientöt le terrain qu'ils ont
perdu.» Edouard Bally

«II s'agit donc de ne pas perdre de temps et de nous mettre ä l'ceuvre, en changeant radicale-
ment notre mode de fabrication, si nous voulons conserver l'industrie horlogere ä notre pays; il
nous faut adopter les proeedes de fabrication des Americains, suivre leur Systeme d'unifor-
mite, profiter de leurs experiences, et alors la victoire nous restera d'autant plus que la clientele
americaine est en notre faveur.» Theodore Gribi
«Ne travaillons plus isolement, comme nous l'avons fait jusqu'ici, mais reunissons nos efforts:
1. pour la prompte introduetion en Suisse des machines les plus perfectionnees,
2. pour la fondation d'une ecole de meeanique faisant suite ä nos excellentes ecoles

d'horlogerie.

Et enfin, mettons en pratique notre belle devise <un pour tous, tous pour un>. Groupons nos
forces, et nous arriverons promptement, soyons-en certains, au relevement de notre belle
industrie. Ce que d'autres ont fait, nous pouvons le faire et nous le ferons.»

Edouard Favre-Perret

«Prenons leurs outils, imitons leurs ouvriers et leurs methodes, mais surtout sachons nous
grouper pour obtenir en commun les progres de toutes sortes que l'industriel, reduit ä ses

propres forces, ne peut obtenir.» Jacques David

11 H. Borle, «Les transformations industrielles dans l'horlogerie», in Revue suisse pour l'ensei¬

gnement commercial, 1910, p. 301.
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Dans le milieu des horlogers chaux-de-fonniers et jurassiens, ces rapports
et les Conferences d'Edouard Favre-Perret entraineront des debats extremement

vifs. Le quotidien Le National suisse11 ouvrira largement ses colonnes
aux partisans comme aux adversaires de la fabrique americaine, mais il
devra d'abord se justifier, s'expliquer aupres de ceux qui auraient prefere le
silence:

«Stagnation des affaires, revelations des Expositions, progres de nos coneurrents, Conferences
de nos delegues, le Journal devrait tout taire, avec le soin le plus scrupuleux, et s'appliquer ä

entretenir la fabrique suisse dans cette idee aussi sötte que dangereuse, que tout est bien dans le
meilleur des mondes et que jamais l'horlogerie suisse n'a ete plus prospere... ce sont nos
atermoiements, nos mesquineries, nos cachotteries, nos timidites d'autruches qui nous ont fait
perdre petit ä petit d'excellents ouvriers qui sont alles porter au loin les secrets de notre
industrie...»13.

Mettons de cöte les reactions quasi viscerales aecusant les experts de tous
les maux pour examiner les attitudes les plus courantes face ä l'innovation:
- Une reaction malthusienne qui consiste ä pröner un retour ä la fabrication
artisanale de la montre «haut de gamme», objet de luxe que les Americains ne
pourront jamais fabriquer avec des machines. La Chaux-de-Fonds ne se
fait-elle pas un orgueil de dominer le marche de la boite or? II s'agit ici d'une
attitude corporatiste, visant ä limiter les apprentissages et ä abandonner la
produetion massive pour retrouver une qualite perdue dans la quantite.
Laissons la montre courante aux Americains: «l'emploi des machines leur
donne une bonne qualite de mouvements par l'uniformite des pieces, mais
c'est lä justement le motif pour lequel la variete leur est difficile»14.

- La conviction d'etre battus en breche sur le plan commercial uniquement:
si les Americains abaissaient leurs droits de douane (25% en moyenne du prix
du produit) nous pourrions encore les coneurrencer sur leur propre terrain.
- Une politique de defense de l'horlogerie de qualite, par des mesures
d'ordre legislatif, permettrait d'eliminer la fraude: introduetion d'une loi
federale pour le controle des metaux precieux, d'une loi garantissant la
marque de fabrique et la propriete intellectuelle. Notons en passant que
toutes ces lois seront mises sur pied entre 1880 et 1900.

Comme nous le voyons, il n'est pas question d'imiter le mode de produetion

americain, mais bien de proteger l'horlogerie suisse et de se refaire une
image de marque de qualite.

5. Un resistant-type: Jules-Frederic-Urban Jürgensen

Installe au Locle, ce notable horloger represente l'artisan traditionnel,
specialiste de la fabrication de chronometres et de pieces compliquees. Pe-

12 Le National suisse, Journal radical paraissant ä La Chaux-de-Fonds (1856-1921), tres repre¬
sentatif des milieux horlogers. 13 Ibid., 24 novembre 1876.

14 Ibid., 24 novembre 1876, lettre de A. Perrenoud, Porrentruy.
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tit-fils d'Urban Jürgensen, horloger danois, gendre de Frederic Houriet, il est

porteur de toute la tradition de l'horlogerie des Montagnes neuchäteloises,
refusant de s'adapter au monde nouveau; opposant farouche ä l'introduction
du machinisme, il luttera de toutes ses forces contre l'innovation et usera de

tout son prestige pour influencer les horlogers suisses:

«Pour monter une fabrique - mot odieux en un sens lorsqu'il s'agit d'une profession qui touche
ä l'art par tant de cötes - que fait-on aujourd'hui dans les Deux-Mondes? On bätit un vaste
hangar perce de beaueoup de fenetres, on y installe des tours, des pereoirs, des laminoirs, de
lourdes etampes et des ciseaux numerotes. Un ou des capitalistes courageux s'associent un
ingenieur-horloger, celui-ci s'adjoint des contremaitres experimentes venus de Suisse ou
d'Angleterre, auxquels on donne des manoeuvres, hommes, femmes, enfants ä diriger - et on
frappe et l'on taille, avec plus ou moins de precision, quoiqu'on en ait bien voulu dire, les

pieces detachees de l'horloge uniformement construite sur quelques types invariables... Je
crois ä fheredite de la main, ä la transmission par les peres ä leurs fils de la deiicatesse du
toucher, du savoir-faire intime, du maniement artistique de la lime et du burin...»15.

L'ensemble des petits patrons de l'horlogerie de precision reprendront les
theses de Jürgensen pour s'opposer au machinisme et au travail en fabrique.
Selon eux, non seulement les Americains ignorent le travail de precision, que
la machine serait incapable de fournir, mais encore ils exploitent une main-
d'oeuvre servile, des femmes et des enfants parques dans des «hangars».
Comme si le travail ä domicile n'absorbait pas, lui aussi, cette main-d'ceuvre.
II y a dans cette reaction une volonte de ne pas croire les temoignages de ceux
qui ont fait le voyage en Amerique et qui decrivirent les fabriques du Nouveau

Monde comme des institutions modeles, vastes et bien aerees, au milieu
de parcs, offrant des conditions de travail agreables.

De plus les opposants ä l'innovation reprocheront aux fabricants americains

d'avoir repris des inventions suisses. C'est Jürgensen le premier qui
affirmera que l'American Watch Co. de Waltham doit sa prosperite aux
horlogers suisses, et notamment aux inventions de Pierre-Frederic Ingold qui
leur avait propose ses machines-outils. Cette these sera reprise par beaueoup
d'historiens, mais ne sera pas confirmee par les Americains eux-memes16.

L'argumentation de Jürgensen comporte, en filigrane, le necessite de limiter

les apprentissages («fheredite de la main») par un retour au Systeme
corporatiste qui n'a jamais existe dans les Montagnes neuchäteloises. Elle
implique egalement le refus du developpement des ecoles de metier (l'ecole
d'horlogerie de La Chaux-de-Fonds date de 1865) pour mieux contröler la
main-d'ceuvre qualifiee.

Cette defense de la fabrication traditionnelle, poussee ici jusqu'au mythe
(il y aurait fort ä dire sur la maniere meme d'ecrire l'histoire de l'horlogerie
comme une succession hereditaire d'inventeurs geniaux, de Daniel Jean-

15 J.-F.-U. Jürgensen, L'horlogerie neuchäteloise et suisse en 1881, La Chaux-de-Fonds, 1881,

p. XLIII.
16 Cf. Ch.-W. Moore, Timinga Century, History ofthe Waltham Watch Co., Harvard University

Press, 1945.
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richard ä la dynastie Jürgensen)17, etait particulierement reactionnaire par
tout ce qu'elle supposait: l'arret du developpement urbain et de la construction

des ecoles qui lui est associee, le retour au bon vieux temps de l'horloger
complet. Elle suppose la crainte de l'avenir, des crises de surproduction plus
dures encore, faute d'un marche suffisamment vaste pour absorber la
produetion des grandes series, car le produit sera toujours un article de luxe.
Cette resistance ä l'innovation n'est pas l'apanage des seuls petits patrons;
eile est largement partagee par nombre d'ouvriers et durera bien avant dans
le XXe siecle.

6. Les resistances ouvrieres

II est evident que ce sont les ouvriers les mieux organises, partant les elites
de la profession, qui reagiront le plus fortement contre l'introduction du
machinisme. Mais cette reaction sera tardive ä La Chaux-de-Fonds puisque,
comme nous venons de le voir, le patronat n'y etait pas non plus favorable.
D'autre part le machinisme ne touchera pas toutes les professions en meme
temps et avec la meme aeuite, ce qui explique l'ordre disperse des reactions.

Dans le Jura, parmi les anarchistes de la Federation jurassienne par
exemple, la question du machinisme est peu debattue, et la Federation se

contentera d'une mise en garde pour denoncer la menace que represente la
Constitution d'un capital anonyme, tout en affirmant l'impossibilite de lutter
contre le progres. Cette position sera reprise par l'un des fondateurs du
mouvement socialiste de La Chaux-de-Fonds, le Dr Pierre Coullery: «Oui,
c'est vrai, la machine a opere une veritable revolution dans l'industrie, mais
eile n'est pas le funeste et redoutable coneurrent du travail. C'est le capital
qui joue ce röle»18.

Ces theses sont-elles repräsentatives de l'ensemble du mouvement ouvrier
ou ne faut-il pas plutot se fier ä cette opinion de «2 ouvriers» lorsqu'ils
ecrivent dans le National suisse: «Et nous ouvriers suisses, qui sommes
habitues ä vivre libres et independants, etc. Nous qui pouvons travailler dans
nos domiciles, au milieu de nos familles, pour le fabricant que nous prefe-
rons, irons-nous perdre notre liberte et notre independance pour travailler
dans ces grandes fabriques, avec la qualification de manoeuvres! Irons-nous
dans ces grandesfabriques pour nous faire exploiter par des capitalistes et des
banquiers?»19

Le combat ouvrier rejoignait souvent le corporatisme patronal, comme
celui des associations syndicales de Besancon qui «au lieu de pousser ä cette

17 Par exemple, A. Chapuis, Grands artisans de la Chronometrie, histoire de l'horlogerie au Locle,
Neuchätel, 1958, 276 p.

18 Art. in Solidarite, «organe officiel et obligatoire pour tous les membres de la Federation suisse
des ouvriers monteurs de boites», 20 aoüt 1887.

19 National suisse, lettre signee «2 ouvriers», 7 decembre 1876.
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produetion insensee, pour ainsi dire dejä meeanique, qui finira par ruiner
toutes les fabrications, (elles) s'oecupent de former de bons ouvriers en
surveillant les apprentissages, et en leur donnant une education necessaire ä

l'etat qu'ils exercent... Les montres, sauf de rares exceptions, ne sont pas des

objets de premiere utilite»20.
Le metier, la tradition locale jouerent une fonction importante dans les

reactions ouvrieres. La resistance des monteurs de boites or de La Chaux-
de-Fonds demontre bien ce phenomene. Pour eux l'introduction du machinisme

signifiait leur proletarisation et l'abandon de leurs Privileges caracte-
rises par une indiseipline proverbiale. «Tres jaloux de leur titre d'ouvriers, ils
ne peuvent voir venir sans regret, le jour oü beaueoup d'entre eux seront
descendus au röle d'auxüiaires des machines ou de producteurs de la dixieme
partie de ce que chacun d'eux execute d'un bout ä l'autre actuellement...
Dans les ateliers organises d'apres l'ancienne methode, le travail aux pieces
est seul admis. Dans les fabriques, la division du travail et l'utilisation des
machines semblent plutot indiquer le payement au mois. Lä est au fond tout
le conflit»21.

Lors de son Congres de Renan, en 1894, la Federation suisse des monteurs
de boites declara «la lutte systematique contre la machine dans la Federation»,

suivant en cela l'avis des monteurs de la Chaux-de-Fonds qui, le 28

juillet, avaient repousse un rapport favorable aux machines, par 260 voix
contre 27. La faible minorite declarant timidement preferer negocier avec
l'ennemi: «nous ne pouvons faire autrement que de partager notre pain avec
l'envahisseur», disait-elle22. Les boitiers proclamerent interdits les ateliers
dotes de machines et favoriserent en fait la creation d'ateliers «sauvages» et
l'embauche d'une main-d'ceuvre peu qualifiee et peu protegee, les «faux-
freres». Plus clairvoyante la minorite syndicale avait prevu ce mouvement:
«luttant contre la machine ä outrance, nous marchons ä la ruine de notre
syndicat et qui pis est, nous enrayons le developpement de notre metier au
detriment de La Chaux-de-Fonds»23.

Comme le patronat, le monde ouvrier etait divise sur la question qui
progressivement releva du patriotisme local. Sans accepter de bon coeur le
machinisme, la majorite des horlogers finirent par adopter le mode de
fabrication nouveau, malgre des resistances durables, comme en temoigne la
greve des ouvriers faiseurs de ressorts contre la fabrique des freres Perret en
1903, aecuses d'avoir installe des machines par «esprit de lucre», pour «casser
les bras aux ouvriers»24.

20 Ibid., article repris de La Fraternite de Besancon, 29 decembre 1876.
21 La Federation horlogere, 16 septembre 1887.
22 «Rapport de la majorite de la commission au sujet des machines ä tourner les boites or», cahier

ms. archives FTMH, Berne, U 3/39 17 juillet 1894, p. 2.

23 Ibid., p. 18.

24 AEN, Police 399/11, lettre ms. du caporal Thönen au Prefet de La Chaux-de-Fonds, 4 aoüt
1903.
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7. L'enjeu de l'innovation

Apres Philadelphie, d'une exposition ä l'autre (Paris, 1878 et 1889, puis
Chicago, 1893), les succes des horlogers suisses allerent en s'amplifiant, les
bulletins de victoires succederent aux bulletins de victoires; le triomphe, ä

Chicago, etait total: «Les Suisses ont fait des efforts inouis pendant les 17

dernieres annees et, bien qu'il n'y ait pas lieu de s'en alarmer, le fait doit etre
reconnu tot ou tard: que la periode d'exclusivisme en horlogerie est passee et,
nous les craignons, ne reviendra jamais pour les Operateurs americains»
ecrivirent les Waltham News au lendemain de l'exposition25.

De lä ä affirmer que les Suisses avaient su s'adapter, innover, rattraper leur
retard en quelques annees, il n'y eut qu'un pas que certains franchirent
allegrement. La question industrielle elle-meme joua peu de röle dans ce
triomphe car faccent avait ete deplace sur des questions commerciales. Pour
ne plus subir d'affront comme ä Philadelphie, les horlogers suisses se sont
organises, sous l'egide de la Societe intercantonale et avec l'appui des autorites

politiques des cantons et de la Confederation. «L'exposition de 1878 est
une occasion pour nous de prendre une sorte de revanche sur celle de
Philadelphie et de demontrer ä la face du monde la variete et la superiorite de
notre horlogerie» ecrivait alors le conseiller d'Etat neuchätelois Robert
Comtesse ä l'horloger Henri Grandjean, du Locle26. Robert Comtesse, l'un
des fondateurs de la Societe intercantonale, ne menagera pas ses efforts pour
assainir les meeurs commerciales des horlogers suisses ni pour leur expliquer
la necessite de s'unir face ä la menace etrangere: «II est de plus en plus
necessaire de substituer ä l'isolement des interets, ä l'individualisation
outree qui ont prevalu trop longtemps dans notre industrie horlogere un
regime de bonne et intelligente solidarite»27.

Mais les succes obtenus lors des expositions de Paris et de Chicago ne
fournissent pas de preuve tangible d'une rapide et formidable capacite ä
innover. L'effort de rationalisation se fit surtout dans les fabriques
d'ebauches, qui existaient dejä, et dans les rares manufactures oü il y avait
dejä un esprit industriel et des patrons acquis intellectuellement et financie-
rement au travail en manufacture, ä la reduction du nombre de calibres et ä

l'utilisation de pieces interchangeables. Ce sont donc les «grandes» usines,
disposees autour de La Chaux-de-Fonds, qui s'adapterent le plus rapidement
et qui obligerent - lentement - les autres ä innover. La fabrique de Favre-
Jacot, «les Billodes», au Locle avec ses 291 ouvriers en 1882, ou la fabrique
d'Ernest Francillon, «Longines», ä Saint-Imier, avec ses 300 ouvriers ä la
meme epoque, firent rapidement figure de leaders dans le monde horloger.

25 In H. Borle, art. cite, p. 307.
26 AEN, Interieur, 108, lettre de R. Comtesse ä H. Grandjean, 20 juin 1877.
27 AEN, Interieur, 110, lettre de R. Comtesse ä H. Etienne, President de la Societe intercantonale

des Industries du Jura, 23 juin 1878.
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Les succes de l'horlogerie helvetique etaient aussi dus ä une reprise generale

des affaires apres la profonde depression de 1875-1876 (cf. graphique
p. 396), succes qui ne s'expliquent pas seulement par l'innovation. Les
resistances decrites plus haut on retarde l'implantation des manufactures dans les

Montagnes neuchäteloises oü, finalement, aueune «revolution industrielle»
n'a eu lieu, mais oü s'est installee une sorte de cohabitation entre la petite et
la grande manufacture.

Sur les 55 fabriques enregistrees ä La Chaux-de-Fonds entre 1878 et
190028, seules 2 ont plus de 50 ouvriers, regroupant 3% seulement des
ouvriers, alors que les 57% travaillent dans des ateliers de moins de 20 ouvriers.

II est interessant de constater qu'aujourd'hui encore, l'industrie horlogere
de la Chaux-de-Fonds reste extremement dispersee dans de relativement
petits ateliers. Selon le rapport de gestion du Conseil communal pour 1980,
sur 290 entreprises de l'horlogerie, 110 oecupaient moins de 4 ouvriers. Une
seule entreprise oecupait alors plus de 500 travailleurs (660) representant
10% de la main-d'ceuvre horlogere, dont 56% etait concentree dans des

entreprises de petite dimension (entre 10 et 100 ouvriers). La petite et

moyenne entreprise reste donc de regle dans les Montagnes neuchäteloises,
alors que, comme nous l'avons vu, l'innovation technologique des annees
1870 a favorise la construction de grandes unites de produetion dans les villes
du pied du Jura: Bienne, Granges et Soleure.

En 1886, le conseiller d'Etat - et futur conseiller federal - Robert Comtesse
pouvait ecrire:

«Notre fabrique d'horlogerie ne s'est heureusement pas encore concentree dans de grandes
usines ou manufactures, eile n'est heureusement pas devenue le monopole de puissantes
societes anonymes, eile est encore repartie dans une quantite considerable d'ateliers, petits et
grands, c'est lä un fait rejouissant, que nous devons chercher ä maintenir, parce qu'il assure ä

notre industrie une souplesse, une force de resistance qui lui permettent de supporter plus
longtemps les contre-temps et les epreuves, de se plier en outre plus rapidement aux fluctuations

si frequentes et aux exigences si variees de la consommation»29.

Robert Comtesse resume bien Fenjeu de l'innovation dans le secteur de

l'horlogerie. II a tort, si l'on suit la these de Marius Fallet30 pour qui une
Integration industrielle plus rapide aurait permis aux horlogers d'affronter
les crises du XXe siecle avec plus de bonheur. Pour lui, l'integralisme s'est
arrete au domaine technique alors qu'«il n'existe peu ou point dans les
domaines industriels et commercial» et que «toute notre evolution industrielle

est une evolution partielle, fragmentaire et tronquee». Au contraire,
pour David S. Landes, l'innovation a, dans notre cas, freine la creativite:

28 AEN, Industrie, 368, Registre des fabriques du district de La Chaux-de-Fonds.
29 R. Comtesse, «Notre avenir industriel»; Conference donnee ä La Chaux-de-Fonds le 8 fevrier

1886, extrait du Bulletin de la societe neuchäteloise d'utilite publique, Neuchätel, 1886,

pp. 17-18.
30 M. Fallet, La regeneration horlogere, Neuchätel, 1927, p. 25.
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«par un retournement ironique des choses, cette meme industrialisation qui a sauve l'industrie
helvetique ä la fin du siecle dernier - ce passage de la manufacture dispersee ä la concentration
et ä la fabrication en serie - fait aujourd'hui obstacle ä un nouveau sursaut. En supprimant la

multiplication des lieux d'innovation possible, en abaissant le niveau general de qualification
des ouvriers, en les reduisant au röle d'executants dociles de plus en plus coupes de la

connaissance globale du metier, l'industrialisation ä outrance a tari les sources d'invention et
brise la precieuse chaine de transmission personnelle des competences et des idees»31.

Röle de l'innovation dans le developpement economique, pouvoir inventif
des petites et moyennes entreprises dans ce domaine, bien des questions
restent sans reponse et appellent des etudes plus poussees. II est vrai d'une
part que le petit entrepreneur est souvent capable de prendre des initiatives
et de faire preuve d'une audace que redoutent de grands groupes industriels.
Mais il s'avere, d'autre part, que seuls des groupes disposant de capitaux
importants sont ä meme de commercialiser des produits nouveaux et d'in-
vestir des sommes parfois enormes dans la recherche. Le capital bancaire
joue, dans notre cas, un röle que nous ne devons pas negliger.

Conclusion

Ignore pendant longtemps par les historiens de l'economie, le probleme de

l'innovation technologique est devenu aujourd'hui l'un des objets principaux
de leurs reflexions32. En Suisse le debat sur cette question centrale a pris
quelque retard qu'il s'agit de combler dans les annees qui viennent.

La question de l'innovation permet en effet de mieux saisir le chemine-
ment de ce que l'on a appele la «revolution industrielle» en montrant de fagon
concrete les accelerations et les lenteurs du developpement de notre economie.

Cette recherche favorise une approche pluridisciplinaire de la question
du progres economique et de ses recessions, comme eile nous incite ä plus de

prudence lorsque nous parlons de «revolution», de «point de depart» ou de
«crise».

Le changement technique et son incorporation dans le capital «fournit la
cie principale pour comprendre la dynamique du Systeme»33. S'il y a une
logique industrielle et economique, il faut la trouver dans la recherche de

gain du capital et de la main-d'ceuvre, donc dans l'innovation qui permet de

produire plus et ä meilleur compte; mais cette quete implique la recherche de

nouveaux marches. Pour certains, c'est le consommateur lui-meme qui est ä

la base de l'innovation et du progres.

31 D. S. Landes, «Histoire des montres suisses», in L'Histoire, N° 23, mai 1980, p. 34.

32 Cet article a ete redige pour le colloque de la Commission Internationale d'Histoire des

Mouvements Sociaux et des Struetures Sociales qui s'est tenu ä Salerne en juin 1984. Les actes

du colloque ne sont pas publies.
33 F. Caron, dans Histoire, Economie et Societe, Paris, N° 1, 1983, p. 4.
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Dans le cas de l'horlogerie, il parait evident que les guerres du XIXe siecle
ainsi que le developpement du chemin de fer furent ä la base d'une nouvelle
demande qui ne pouvait etre satisfaite que par des proeedes de fabrication
nouveaux, qui standardiserent les garde-temps tout en les rendant plus
fiables et plus accessibles.

Le probleme de l'horlogerie neuchäteloise est certes limite dans l'espace et
le temps, mais il s'agit d'une question concrete qui est peut-etre representa-
tive de l'ensemble de mentalites industrielles en Suisse oü les PME dominent
le paysage economique34.

L'industrie horlogere presente toutefois des particularites qui meritent
d'etre soulignees. L'innovation rencontra certes des resistances de la part du
patronat traditionnel et de certaines couches d'ouvriers specialises, mais eile
finit tout de meme par s'imposer, avec lenteur. Dans notre exemple il serait
exagere de parier de «revolution». L'activite inventive etait due ä la fois ä des
facteurs endogenes (des fabricants comme les Francillon ä Saint-Imier
etaient acquis de longue date au machinisme sans avoir pu le realiser tech-
niquement)35, et ä des facteurs exogenes: la decouverte des fabriques americaines

et de la concurrence venue de l'autre cöte de l'Atlantique. L'adapta-
tion au nouveau mode de produetion a favorise le transfert de la produetion
loin des Montagnes neuchäteloises, vers des regions moins ancrees dans la
tradition. Cette mutation fut creatrice de nouveaux emplois et certainement
d'un bien-etre superieur, meme s'il s'agit encore d'une appreciation non
chiffree. Mais il est vrai aussi qu'elle fut destruetrice d'anciens metiers et de
leurs privileges.

Nous avons d'ailleurs assiste, ces dernieres annees, ä un debat similaire
entre les partisans de l'horlogerie meeanique et les fabricants favorables ä

l'introduction de l'electronique. Ce transfert technologique vit la disparition
de l'horlogerie traditionnelle, et des fameux concours de precision organises
par l'Observatoire de Neuchätel. Et n'assistons-nous pas, aujourd'hui, ä des
mutations plus profondes encore dans le secteur de la fabrication des semi-
condueteurs qui entrainent des regroupements industriels importants et des
alterations dans la produetion, comme l'introduction du travail de nuit pour
certaines categories de travailleurs? Ces innovations devraient etre
comprises dans une perspective historique qui montre quels types de questions
doivent etre posees.

II est certes possible de resister ä l'innovation, mais les exemples historiques

sont nombreux pour prouver que lä oü les resistances sont trop fortes on
assiste ä la disparition de certains metiers, voire ä des secteurs industriels

34 F. Jequier, «Les petites et moyennes entreprises (PME) face ä la croissance industrielle et ä

ses consequences economiques de la fin du XVIIP siecle ä nos jours, quelques reflexions sur le
cas de la Suisse», dans Petite entreprise et croissance industrielle dans le monde aux XIX' et
XX' siecle, Paris, 1981, pp. 401-437.

35 A. Francillon, Histoire de la fabrique des Longines, Saint-Imier, 1947, 200 p.
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entiers. II suffit d'observer quelque peu les modifications apportees ä

l'economie europeenne depuis la Seconde Guerre mondiale pour s'en convaincre.
Que reste-t-il, par exemple, de l'optique allemande?

Loin de resoudre le probleme, cette etude de cas n'a que le merite de poser
un grand nombre de questions et d'introduire un debat que nous souhaitons
aussi large que possible. Des etudes portant sur d'autres secteurs de l'economie

suisse permettraient peut-etre de repondre ä des questions aussi
fundamentales que celles-ci:

Quel peut etre - ou doit etre - le röle de l'Etat et des organisations
professionnelles dans le processus d'innovation? La legislation, par exemple, favo-
rise-t-elle ou freine-t-elle la creativite? La nouveaute est toujours synonyme
de destruetion de l'ancien, mais s'agit-il d'une destruetion purement nefaste

(par exemple pour l'environnement ou la vie des hommes) ou d'une destruetion

creatrice - pour employer une expression de Schumpeter - favorisant
une hausse du niveau de vie et une amelioration des conditions de travail? Si

l'innovation entraine la suppression de privileges anciens, en cree-t-elle de

nouveaux? Est-elle le resultat de ce que l'on appelle maintenant l'«ethique du
risque» ou, au contraire, s'agit-il d'un refuge vers de nouvelles rentes? Quelles
sont les täches de formation qu'il faut mener ä bien pour adapter la societe ä

une nouvelle culture?
En l'etat actuel des etudes suisses, il serait prämature de repondre avec

certitude ä toutes ces questions. Ce qui parait neanmoins sür, c'est que nous
sommes pris dans un engrenage qui possede sa propre logique, celui du

progres technique ineluctable, toute innovation en appelant une autre. C'est
pourquoi il devient urgent de reflechir sur les systemes techniques pour
mieux en maitriser le devenir.

411


	Les résistances à l'innovation dans l'industrie horlogère des montagnes neuchâteloises à la fin du XIXe siècle

